DENONCIATION 

FAITE  AU  directoire  EXÉCUTIF, 

PAR  LE  MINISTRE 

DE  LA  POLICE  GENERALE  t 

d’une  affreuse  conspiration 

Tendante  à renverser  le  Gouvernement  afin  de  réta- 
blir un  Roi.  — Liste  des  noms  des  conspirateur* 
au  nombre  desquels  se  trouvent  des  Banquiers , et 
le  total  des  sommes  immenses  qu’ils  ont  fournies 
pour  faire  la  contre-révolution.  Déclaration  pré- 
cieuse du  chef  des  conspirateurs  qui  se  trouve  être 
une  actrice.  -Saisie  des  registres  et  d'une  écharp* 
de  représentant  dit  Peuple  et  de  toute  la  corres- 
pondance. Interrogatoire  de  tous  ces  scélérats  de-' 
vant  le  Directeur  du  Jury  d’accusation  au  Pa’ajj 
de  Justice. 


MINISTERE  DE  la  POLIOE  GENERALE. 

Du  fond  de  cet  antre  aflreux  , appelé  le  cabinet 
de  S.  James  , sont  sortis  tous  les  fléaux  politiques  , 
qui  souvent  ont  arrêté  la  marche  de  la  révolution 
française.  Le  vrai  républicain  , fileie  observateur  des 
grands  événemens  , a reconnu  la  funeste  influence  do 
l’angleterre  dans  tous  les  désordres  et  les  division* 
qui  ont  désolé  la  L ance. 

‘ L’insigne  mauvaise  foi  ou  l'incrédulité  opiniâtre  de* 
ennemis  de  la  liberté  , leur  ont  fait  contester  plus  *’•■« 
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fois  cette  triste  vérité  d Ont  on  va  mettre  àu  jour  une 
preuve  nouvelle.  Ils  la  repousseront  pcut-êtrë  encore; 

Us  aimeront  mieux  se  nourrir  des  absurdités  enfantées 
par  la  hydeuse  calomnie  de  ces  misérables  brochures 
fabriquée*  et  colportées  pour  avilir  le  goüvërnemen 
constitutionnel.... Mais  qu’importe  l ....  H est  des  répu- 
blicains impartiaux  , il  est  des  amis  énergiques  et  fidè- 
les de  la  constitution  de  l’an  3 , qui  ne  savent  point  ré- 
sister à l’évidence:  c’est  à eux  que  fon  peut  apprendre 
que  la  police  a découvert  dernièrement  l’un  des  ca- 
naux secret  qui  firent  co’nler  en  France  le  prix  des  intri- 
gues libérticides  que  le  ifi  fructiddr  a déjouées. 

On  peut  maintenant,  et  sans  inconvénient , mettre  au 
grand  jour  l'une  de  ces  honteuse  manœuvres  , dont 
l’anglais  Wikam,  fut  le  perfide  artisan. 

Cet  agent  subalterne  d un  ministre  astucieux  se  fixa 
à Bâle  en  l’an  4 , et  là  , d’intelligence  avec  Dandré  , 
l'ex-constituant,  il  tenta  d’opérer  un  grand  mouvement 
contré  le  gouvernement  français.  De  fortes  préventions 
se  sont  élevées  contre  divers  individus  , comme  ayant 
été  les  coGpévaieu^s  de  cette  œuvre  ténébreuse. 

fA  la  fin  de  l'an  4 *n  nommé  Jacques  Martin , natif 
de  Genève  , banquier  et  ami  dé  Wikam  , fit  un  voyage 
à Londres  * pour  arrêter  avec  le  cabinet  britannique 
des  mesures  propres  à bouleverser  la  France. 

Un  émigré  , dont  le  nom  n'est  pas  définitivement 
connu  , éioit  aussi  le  confident  de  Wikam.  Cet  émigré 
g g don  boit  âîros  le  nom  de  Louis  Vincent  ; et  so«s  ce- 
lui d*une  ancienne  actrice  , nommée  Mayer  , avec  la- 
quelle il  vivofi  , il  vint  ouvrir  à Paris  , rue  de  h L®i  , 
une  maison  de  restaurateur,  où  des  ronspirateurs  ardeüs 
se  réunirent. 

Logent  distribué  par  Wikam  paya  cet  établissement 
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qui  ne  subsista  pas  long-tems  ; car  la  peur,  cette  mala- 
die incurable  des  royalistes  , s'empara  des  habitués  d® 
la  maison. 

L actrice  prit  la  fuite  et  courut  rejoindre  Vincen^ 
qui  étoit  alors  auprès  de  TVikam  . . . Celui-ci  possédoit 
la  recette  propre  a donner  aux  plus  lâches  un  courege 
momentané.  L’or  qui  découla  de  seS  Mains  ranima  l’ac- 
tiviié  desconjurés  ,quise  mirent  sur  leursgarde  . . 
Mais  le  18  fructidor  survint , et  celle  journée  déconcerta 
bien  des  projets  . . . 

Wikam  fut  rappelé  : ses  agens  furent  dispersés  , et 
quelques-uns  , tels  que  Vincent  et  la  femme  Mayer  , 
cherchèrent  une  retraite  à Londres.  Mais  le  ministère 
anglais  devient  avare  envers  les  complices  de  ses  for - 
faits  i quand,  ils  ne  sont  plus  en  açtivité.  RJ.  Piu  lais- 
sait mourir  de  faim  le  couple  criminel  qui  s’était  réfugié 
près  de  lui.-  Vincent  et  la  femme  Mayer  demandèrent 
de  1 argent  ....  On  leur  fit  expédier  un  passeport  et 
quelques  guinées  qui  leur  servirent  à revenir  à Bâtis. 
La  police  fut  avertie  de  leur  retour  ; elle  prit  des  me- 
sures pour  s’assurer  de  leurs  personnes  ; mais  au  mo- 
ment où  l’on  allait  se  saisir  de  Vincent  , il  saute*  de  sa 
croisée  $.ur  un  toit  voisin  et  disparoit. 

La  femme  Mayer  , moins  agile  , fut  arrêtée.  L’in- 
trigue du  cabinet  de.  Londres  a été  mise  à découvert 
par  les  «veux  de  cette  femme  et  par  la  correspondance 
et  les  livres  saisis  chez  Jacques  Martin. 

Ce  banquier  genevois  a d’abord  versé  des  fonds  dans 
la  main  de  Vincent  , par  l’entremise  d’un  banquier  de 
Paris  , nommé  Audeond.  Gelui-ci , après  avoir  compté 
jusqu  à la  concurrence  de  mille  francs  à Vincent,  a 
discontinué  de  fournir  des  fonds  , parce  qu’il  a craint 
de  compromettre  ses  intérêts  particuliers. 
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fois  allumé,  gagnera  ion  propre  palais  , et  tes  sujets  ÿ 
|as  d être  le  jouet  de  tes  volontés  , rappelleront  les 
^,eaux  jours  de  leur  gloire  , et  feront  révivre  cette 
pî^artç  constitutionnelle  , qui  leur  assurait  sous  dés 
magistrats  choisis  par  eux-mêmes  , la  liberté  , la  pro-_ 
pripté  et  le  repps. 

Çt  vous  , dont  les  efforts  impuissans  n’ont  pu  as- 
|urer  a la  coalition  les  avantages  qu’elle  s’en  étoit 
jp,rom»s  ^ roi  de  Sardaigne  , quelle  a $\é  votre  sort  ! 
Quoi,  après  avoir  obtenu  de  ta  république  française, 
gpi  dans  quinze  jours  avoit  conquis  vos  états  , enlevé 
yps  places  fortes  , npe  paix  aussi  avantageuse  , qui 
jjpuissiez  au  milieu  des  orages  déchaînés  sur  toute 
î europe,  delà  tranquillité  lapins  profonde  , vous  n’a- 
\e%  pu  rester  étranger  à tous  ces  mouvemens  ? non  , 
yptre  perfidie  a été  connue  : vil  esclave  de  l'Autriche  , 
You$  armiez  en  secret  vos  soldats , non  de  fusils  , ni  de 
fey°nuettes  , la  France  vous  en  avoit  pté  l'usage  , 
de  poignards  pour  assassiner  les  soldats  de  la 
^he* tÇ*  Digne  émule  de  François  , vous  vous  per- 
|nadiez  qu  il  suffisait  de  frapper  dans  l’ombre  ces  bra- 
YP$  défenseurs  de  la  patrie,  popr  que  le  germe  en  fut 
? jamais  détruit  1 Yaine  erreur  ! leurs  bataillons  , sans 
çesse  renaissans , vous  ont  bientôt  désabusé  et  réduit 
$e  nouveau  à implorer  leur  clémence  que  vous  ne  mé- 
}îtie25  plus  , ils  ont  encore  été  assez  généreux  pour 
YPps  permettre  d’aller  ensevelir  dans  une  isle  pres- 
que déserte  , votre  honte  et  Vos  remords. 

Berfide  Ferdinand  ^ roi  de  Naples  et  de  Sicile  , c’est; 
!|ur  vous  sur-tout  que  le  droit  sacré  des  peuples  violé 
fppplle  la  vengeance.  Une  paix  solide  et  glorieuse, 
vpus  unisso.it  à la  république  française  ; vous  l’aviez 
sans  $ éXfe  (prcé  par  ses  armes  : mais  jaloux  de 
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voir  s’élever  à côté  dé  vous  une  nouvelle  Ronié  j 
le  nom  seel  fut  autrefois  l'épouvantail  des  tyrans  \ VoÜè 
jurâtes  sa  perte  , et  celle  de  là  grandé  nation  sdii 
alliée.  Vos  troupes  armées  en  secret  , tandis  quë  lâ 
France  se  plaiguait  hautement  du  secours  que  voilà 
accordiez  à son  p'us  implacable  ennemi  , devoierit  ré- 
nouveiler  l’horreur  des  vêpres  siciliennes  ] et  les  Rd- 
mains  , confondus  avec  les  Français  , périr  àôüs  le  stÿ- 
let  des  assassins. 

Nelson  , fier  de  sa  victoire  i vint  en  recueillir  fcheîî 
Vous  les  lauriers  , et  couronné  des  mains  d’ürië  per- 
fidie autrichienne  , il  disposa  tout  pour  l’exécution  de 
vos  fureurs.  Bientôt  l’ambassadeur  de  France  fut  mal- 
traité , le  territoire  romain  violé  , les  soldats  màladéi 
égorgés  danâ  les  hôpitaux,  et  Dieu  même  remercié  par 
des  prêtres  iriipiès  , de  l heureux  succès  de  vos  crimes; 
Mais  bientôt  la  bravé  arrriée  d'Italie  , rappelant  sa  va- 
leur , vous  fit  payer  cher  céite  nouvellé  trahison  ; ëf 
forcé  vous-même  d’abandonner  votrë  capitale  , il  Hê 
vous  resta  d’autre  partie  que  de  confiér  votre  personne 
et  vos  trésors  à la  perfidie  des  anglais  $ qui  ont  su  sê 
payer  par  leurs  mains  des  services  qu’ils  voilà  01  ! 
rendu.  Dépbüilié  de  vos  trésors  , de  vos  objets  îeâ 
plus  précieux  , il  ne  vous  reste  plus  qu’à  attendre  ëii 
Sicile  , l’effet  terrible  de  cette  guerre,  qui  embrâsanf 
aujourd’hui  la  moitié  de  l’europe  , eut1  ? î ierâ  avec  èlî8 
tous  lés  lyrans  coalisés,  et  fera  luire  pour  les  peupléâ 
fatigues  , l aurore  de  la  liberté. 

Paul  ter  , Empereur  dé  toutes  les  Russiës  j quel 
sera  ton  sort  dahs  cette  combustion  générale  l tu  as  par- 
ticipé aux  crimes  des  tyrans,  tu  dois  subir  là  peine  qiii 
leur  est  réservée.  Tranquille  dans  tes  états  , tu  àvbis  vil 
se  former  l’oràge  qui  grondait  Contré  la  francé  répii— 
blicaine  , et  malgré  lès  menaces  que  depuis  sept  àris  là 
coalition  ne  ces^oit  de  faire  en  ton  nom  , tes  troupëâ 
immobiles  ne  connaissaient  les  français  que  de  nom; 
Enfin,  tu  t’es  laissé  séiaire  par  les  promesses  met  id 
gères  de  l’anglëterre  et  de  l’autriche  I la  Porte  811 
uieii>é  , ave  .g  ee  sur  ses  intérêts  , a mandié  ton  secott,  à 
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e*  appel*  dans  ses  états  son  plus  cruel  ennemis  : oc- 
cupé à proscrire  chez  toi  l’instruction  , à fermer  les  jeux 
et  les  oreilles  de  tes  sujets  , pour  les  empêcher  de  con- 
noître  les  effets  de  notre  glorieuse  révolution  , tu  en^ 
voy<*s  jusqu’en  Italie  des  essaims  de  ces  memes  bar- 
bares, qui  en  ont  autrefois  fait  la  conquête  : mais  qu  ils 
étaient  alors  différens  de  ce  qu’ils  sont  aujourd’hui  ! 
iis  étaient  libres  , les  peuples  du  noj:d,  et  fiers  d obéir 
à des  chefs  qu’ils  s’eiaient  choisis  , ils  voyaient  leur 
gloire  dans  celle  de  leur.®  souverains. 

Aujourd’hui , vils  esclaves  des  volontés  d un  des- 
pote , leur  vie  , leurs  biens  , tout  est  à toi  : et  comme 
l’a  dit  ton  féroce  général  SuvaroW  , qu’est-ce  qu  une 
malheureuse  cinquantaine  de  mille  hommes  pour 
prendre  une  place  l mais  prends  garde  à leur  désespoir  : 
bientôt  l'exemple  des  soldats  français , leur  valeur , les 
influences  du  climat  réduiront  à rien  ces  troupes,  dont 
tu  es  aujourd’hui  si  orgueilleux,  et  tes  allies  forcés  de 
céder  eux-mêmes  aux  circonstances  , t abandonneront 
peut-être  seul  aux  entreprises  de  voisins  puissans  , qui 
verront  des  moyens  d’aggrandissemens  pour  eux  aux 
dépens  de  ta  puissance  colossale. 

Tremblez  , despotes  coalisés  , contre  la  république 
française  î vos  crimes  sent  à découvert  : le  sort  en  est 
été , la  guerre  va  dévorer  vos  phalanges  roenrtnere* 
et  les  soldats  de  la  liberté  , toujours  renaissans  , por- 
teront jusqu’au  pied  de  vos  trônes  1 épouvante  et  la 
mort.  Craignez  que  vos  peuples  , ouvrant  enfin  les 
yeux  f ne  voient  plus  en  vous  que  leurs  plus  crue  s 
ennemis  , et  que  , délivrés  du  joug  de  la  superstition,  ils 
pe  cherchent  aussi  à secouer  celui  du  despotisme  qui 

îièse  sur  leurs  têtes.  c . 

^ Le  flambeau  de  la  vérité  va  dévoiler  vos  forfaits  • 
Taulriche  y a rois  le  comble, et  toutes  les  Putssauces  de 
l’europe  /liguée  pour  punir  le  meutre  et 
feront  justice  de  ceux  qui  Ont  violé  le  droit  sacré  des 
gens,  dans  la  personne  des  P 

Lachave  , imprimeur  , rue  Poupée  , n‘ 


